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enfin sortis <le cette sombre prison. André
pensait à la marquise de Lucenaiautant qu'à
la liberté ; Antoine ne songenit qu'à la liberté.
Soudain, uie violente détonation se fait enten-
dre ; les deux captifs écoutent ; une 'seconde,
puis une troisième se succèdent.

-C'est le canon, s'écrie Antoine avec trans-
port.

-Et que nous fait le canon? lui deiande
tranquillement André.

-Ce que nous fait le canon ! c'est que, si
la Bastille tire le canon, c'est qu'elle est- atta-
quée par le peuple, c'est que sa dernière heure
est venue, et que nois allons être libres.

Le canon continuait dle tirer ; le bruit de la
fusillade s'y mêlmit, et parvenaitijusqu'aux -pri-
sunniers. Aiu bout le. quelques heures,-
quelques siècles d'angoisses pour les captifs, -
hit bruit du combat s'apaisa; bientôt. une foule
armée, toute haletante encore de la bataille, se
répandit dans la vieille citadelle, brisant toutes
les portes des cabanons, fouillant tous les souter-
mirans <lu vieux château-fort. Ou arriva enfin
jusqu'aux deux prisorniers, qui répohdirent
par de vifs lnr.s île reconnaissance aux accla-
imiations de leurs libérrteurs, et furent portés
en triomphe hors de l'enceinte dle la Bastille.

Au seiin de cette ville immnîense électrisée par
lunthousiasie révolutiornaire enivré de sa
victoire, André se serait trouvé plus seul eico-
re qu'à la Bastille si son ex-compngfon de
captivité ne lui eût généreusement etlt l'hos-
pitalité daiis sa familie. André,- fut accueilli
commnne titi frèrc. A cette g'oriuet -aurore
d'une ère nouvelle, l':nour de la liberté trans-
port;it et éiurai t au;es tes a'; la confiance
daius l'avenir irndait 1*hieile la géinérorité d t is
le présýenit ; on se cnt:at l fri le l'nioin iténé-
rale contro Fennemii cmuniti. et, l'on était dis-
puisé à faire île cette foi-ce tîn uge mod"rè.

Avant de r-:couvrir le complet isage de ses
facultés, André eut besoin d'un ar-ez long re.
pos; il lui 11llunt rejrenidre l'habitude île la i-
berté, comme autreflois il avait dt prendre Vha-
biitude dle la captivité. Quand il fut entière-
ment rétabli et qu'il put pe soustraire, pour une
journée entière à l'amitié pressée (lde-ses i-
tes, il se hâta de courir à Versailles pour cher-
cher des nouvelles le Mdme de Lucenay. Il
trouva Versailles morne et dlésert; la cour n'y
était plus ; les journées d'octobro avaient.jeté
dans la ville l'épouvante et fait fuir la plupart
de ses nobles habitans; l'hôtel <le Lucenay était
abandonné, et dans le voisinage André tue put
recîieillir aucun indice satisfaisant. Il revint à
Paris, plus attristé que découragé, car il pen-
sa que le marquis aurait suivi la cour. Mais
toutes les <lémarclies qu'il fit restérent sans ré-
sultat. La pensée lui vint alors qu'Antoinette
pouvait avoir cherché à Montpezat un refuge
contre les agitations <lu moment. - Sous pré-
nexte du désir (le revoir sa fiiniile, André m-
prunîta quelque argent à Antoine et pa-tit à pied
pour le Nivernais. Son retour à iontpezat fut
accueilli comme un heureux évêéxeneont qu'on
n'ôsait plus espérer ; il miiit uir le compte d'une
méprise son arrestation et sa lougue captivité.
Mais là encore sor espérance fut déçue. De-
puis qu'elle avait quitté le chteain pour se ina-
rier Antoinette n'était pas revenue dans le Ba.
zois. Tous ces obstacles rne faisaient qu'irriter
la volonté dAndré. Revoir la marquise, inn-
plorer le pardon d'une ofl'nsedûrementexpuiêe,
C'était Fidée fixe qui l'obsédait incessammnent.
11 prit enfin congé une fois encore de sa fa-
mille et repartit pour Paris. Là. il apprit
quelques nouvelles ; le marquis s'ét5it com-
promis en aflichant un zèle outiré pour la cour;
signalé comme tun des principaux ennemis de
la révolution, il avait craint la colère populaire;
l'émigration commençait alors ; M. de Luce-
nay était parti un des premiers, à la suite de

plusieurprinces- d sàg.: QuJIfn'i tledè
dMei'retraite, André ne pdt leldééoùvilr;i
dut'donc renoneer, pour le'ihnieiti àdenÔuà
v-llesinvestigati ns.
" Antoine: tenit Conçu uncevive affection potir

André; ifd!aboed'-pa sui¶e'de lY VecotÉmnuII
qlu'iltavaient în née en rison, 'ensuite A caure
e'intelligence-qu'l avait reônitie«en'lui, et

surtant àIenuse dé la rfre délicatesse de cour
dont André était doué. André'nvnit,' de son
côté, -ementi une- vive reconnnissahee du sCr-
vice que lui avait rendu Antolrie en 'rraclhnt
î lrfuneste'tnrpeur où sa raiso 'nenaçait"de
s'éteindm. -Il avait ainsi ficiennt itdopté Ies
doctrines libérales quc·lui prehnitile jetmne-put
bliciste, doetrines qu'il voyait. d'ailleurs soûte-
nucs, en style magnifique; danîdes livres signés
doinoms que higloire: aimait consditréi; doctri-
n'es qui eliaque jour retehtissnient'nvcc éblatnu
sein de l'aeCmblée nationale, et qtu'n peuple
entier acceptait avec dès' acclamations <innni-
meres. -Sur; les -instances de son ni,' Andrt
eonsentit ·à demander soh -nl1ilintion à -ine de
cLe'rréunions populnires que la révolution avait
fait surgir en grand àombre. Sn qualité d'an-
cien prisonnier à la Bastille le fit recevoir avec
enpresrnument par le Chb des .inis de la
<'onstilulion, déjà établi dans le.couvent dcs
enciens'domiricr.ains"de la rue Saint-Itonoré,
et qui, à cause-de Cette circonstance, commen-
çait 4 êtrè appelé Club <les Jacobins, nom sous
lequel il' devint Élus tard si -redoutable et si fit
meux. André subit; sans chercher à s'en d-
fondor, l'influence des orateurs popilnirms qu'il
entendait chaque jour tonner -contre les
abus de la monnrchie, cont*e les priviléges- de
toute nature, proclamer les droits <le l'homme
libre, et appeler de tous leurs votruxle triomphe
complet des idées républicaines. Andne eédaJ
biemoôt à Pirrésietible entraîri'ement de ce -spc-
tacle grandiose; c'était pour lui une iyresse qui
l'arrachait à des souvenirs doulouretLix, en lui
montrant <ncore in noble but à tenter, dé gin-
rieuxsacrifices peut-être à accomplir'. Aussi,
lorsque vint la- déclaration de la patrie en dnn-
ger, il répondit avec cnthousiasme à l'apptd des
ruprésentans du pays, et -s'enrôla dans lin des
bataiLons''de volontaires 'qui partaient pour-la
frontière d'Allemagne. Peut-être l'exaltation
patriotique n'était-elle pas alors le -seul mobile
du jeune républicain ; lient-etre, cn' même
tempsqu'il volait à la défense du sol de In' pta-
trie, gardait-il encore in reste d'espérance:que
les chances dle ln guerre le conduiraient vers la
marquise de Lucenny. Qu'impore, après tout :
l'amour de la patrio est une passion assez gé-
néreuso pour laisser place, dans le cur'de
l'homme, aux nobles sentimens le la naturè ;
elle n'en exclut que les instincts bas et pervers.

Toutefois, si cette espérance vivait enéore
chez -André, les événemens la trompèrent;
cruellement. Les Frnançais, d'abord repousés'
par l'arnéo d'invasibn, reprirent bieitt l'avârîu
tage, et, à leur tour, tirent reculer les troupes
étrangères. André faisait partie du corpd'iar-
niée dé Custine, qui prit li ville de Mnferncû.
A cos premières victoireà succédèrent (le nou-
veaux devers, et la division à laquelle apteg
tenait André se trouva investie dans Mayence.
Le courage, l'habileté qu'en plusieurs ocedsidns
il déploya pendant le siège lui valurent bienitt
le grade dle capitaine. On sait que la ville aftnt
été :remise aux ennemis par crinitulation, -la
garnison 'dut. être rappelée danh l'intéirèur de
la France. La Convdnîtiori l'envoyn combAttre
l?insurrection de l'Ouest: André arriva au qunr-'
tier-génèral de Marceau avec le grade de ichef
de brigade. - ' -

Dans cette nouvelle luerre, plus cruelle et
plus triste que Pautre, André fit preuvc dri,
même courage et sut aussi montrer cette; habile'
g'.niérotité dont le jeune et héroïque corhraa-n

'dant"'¿n chb'ab~itTéèxh le 'à ' ts ipu-
gíisid'arrie' A iti Ióstilthtretà défait'å
*doe Vcid6ééil"an Manht Wtà'a$ån'y,"MAdt-e
fNt'mis ' la tes 'd'unce'dsl cbl6îns' W tbile
chargd' de our uid1e 'le d idad gé' hri ta

rLic'su e à, ' 'p'Ai n

Les Ifariaged deT '1 höAnn adë.

Nous 'slae ösuéi.dsiidi
chinois de arnou ris ir Idiirhé lor'ïnuinçr
en ces tëer'es T'histoire"dé'èt%ñíh't 'Ecl<Arnon-
ciade.

Qutnd vous visitcrz "
elli, lie nuez pas in'ici a'cu, , e

vous ippeléi. en dFái«çé È' tar'- c tu
espèce de lercètiu suïpu tiiLdbàos d'une
ouverture ronde. dont le dià'tine'é ''té cùlculè
sur la grosseur:imdyenn"des 'enfhhs de six
mîois. Le règlembnt ord.In.qiPon 'acr pte
tous ceux ¢ii'peuvent 1incr dÈnà catte bulca,

uel 'que soit , leur Aügt. itklbià dn y intro-
duisnit souvent d.s enfait' lde'rbls'ù quatro
ans ; cet abus a obligé 'dniiiblation à ré-
trécir le tour. Il arrivet tad cue l
prens ont la cruatlé 'd' j&teré litivres vic-
times en l' fröttant l'huile et"ýW14s pousntiiît
avec force, au 'risqlic d'l iýeiHir et de les
blesser. A côt' de la bue; 'vusòrnez nutssi un
ironc surlequel on lit. cette inrtitildn ".a-
dri che <qui ne grelfeIr, siamö racommendati
aile vostre /iaone.-Mères pi jetez ici vos
enfnns, noùis nous recomiàndoisï'à votre chia-
rité;" triste nertiîsement desdodfrancap
attendent la créature près de tornbêr dans cet
abime. L'hospice reçoit de dént'à'trois mille
enfans par année. Los deîi-"tiire environ
meurent en ias àge; l'ant-é ièrs"demeture à
l'A nnoncide jtuqu'à sept ain. QiicIqunes-uns
sonit demandés et'nienes pacJe' btlliers,
des patrons <le cilmects, des.nbiirriesédrs ou des
cultivateti, quiiénneit che-che à ce bazar
des cameriei, des vnets d'êcurioriu 01des ser-
vantes sans gage, dont ilsifont de v6ritables es-
claves. D'autrés enfans, plus licieix, sont
recueillis par des gens dévdt ou charitables.
A !*Age do sept ans, " gaffontont-à l'alber-

Sdei poveri, v!gîirciîeimt a1ppclé le Sérail,
où on les fait travniller. Lri ' filles restent à
l'hospice. On leur enseigne divers 'métiers.
Les unes se marient le jour de YAnnbhcintion,
comme vous l'a dit votre barcarole dé ce ma-
tini ; les autres vont exercer quelque pirofession,
et celles qui ont de la piété -cuitrelit'cdans un
couvent.

Il y a environ seize ans, li soiur Sant'-
Anna, étant de service à la- buca peidant la
inuit, recueillit une petite fille 'd'une beauté re-
marquable. -L'enfant paraissnit â-ééide. ita
mois, et, nu lieu de 'crir oinme la ilÙpjrt de
ces pauvres créatures, elle jouait paiiiblement
avec la coif'e et le voile le hilgenze. Le
lerndemain, on l'iàscrivit sur lé live 'dé lho-
pice ; on lui mit au cou, selon lusa, 'in
cordon scellé avec <lu plomb, portant le nu-
méro du régietre, et on Pappela'Antonia, parce
qu'elle avait faitf son entrée à l'Annonciade le
jour de la St-Antoine. L'institution-des Tro-
vatelli fournit aux petits 'êtres 'doht 'elle se
charge lo lait d'ulhe nourrice:ou d'uie chèvre;
mais elle ne 'peut sup'pléer à la tendresse d'une
mère. Cecen1bns, privés du sentimntdë la
protection niaternelle, 'sont présqÙé tou crain-
tifs et comprimés. L'àge dé raisori- en leur
apportant la coàmaisýtién dé' leur 'origine,
achève: d'avilir'leur eea"aéte 'Qelq'ùis-uïns
seulment, d'fn esprit plus fort et pliis nôblé,
résisteit à l'pp-obre et autr mauais traite-


